




















































106 LA CONNAISSANCE
, .
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nique, il semble que l'on hésite à passer de l'idée de
science appliquée, à celle de science de la technique.
Nous voudrions ici montrer que l'esprit doitse résoudre
à cette démarche et qu'il atteint de cette manière à un
point de vue plus élevé pour penser ln technique et son
évol ution , et aussi pou l' traiter la gnoséologie de
l'ex.périmentation en phy-ique et les rapports entre la
technique et l'économie.

Il semble bien que l'on ne se décide pas à faire de
la technique, dans sa substance, l'objet d'une science
véritable, pour cette raison surtout que l'on tient tout
savoir technique pour une règle d'action et qu'il n'est
de science que des faits. On établit, avec raison, une
distinction essentielle entre ce qui est et ce qui doit
être et qu'i l co nvivn t de faire; avec raison encore on
pellsl' que la srie nc« concerne le fait Hl non le droit;
mais on ne voit pas que le savoir terhu ique, encore
qu'il détermine l'action, concerne positivement des
faits techniques déroulés dans l'histoire. Ici comme
dans toute activité humaine, les faits sont objets de
science, puis la représentation engendre l'action. La
pensée est cognitive ct ne cesse pas de l'être. Le fait
est pensé selon des schèmes, des concepts, des idées:
il est schématisé, interprété. S'il s'agit du domaine des
faits où intervient l'action de l'homme, l'interprétation
in trodu il une 11 nali té, l'appréciation de la correspondance
entre la fin et les moyens, la CI itique. La représentation
idéale demeure, en ce sens. une connaissanee. JI suffit
alors que cette connaissance devienne motrice ou soit
envisagee comme telle pour apparaître comme une règle
d'action. On donne alors au savoir une forme gram­
maticale de caractère actif comme celle d'une recette :

cette forme nous met devant. l'action et nous fait perdre
de vue qu'il s'agit d'une connaissance concernant le
monde des phénomènes, spécialement Ir domaine 01\

naissent et interviennent des instruments.
La difficulté que présente l'idée même de science de

la technique a été surmoutéc, cl de la même nranière ,
pour la science de la sO,",iélé humaine. La pensée maî­
tresse de Comte était précisément. que la posü.ivité
sociale constitue un objet de science et. que l'étude
scientifique dc la société nous met en état de la mieux
gouverner. Dans le dumaine de la morale sociale, l'idée
de morale comme science des mœurs siguitlc égnlemeu l
une étude empirique, théorique et crttique des faits
appartenant il 1111 domaine déterminé, cOI~1me aspect
principal du savoir, alors que l'attention étail plutôt
portée vers un impératif abstrait. En concevant un e
science de la technique, lit où l'on n'envisageait que des
sciences appliquées n. la technique, l'esprit opi're la
même démarche que Iorsqu'il a conçu la sociologie et
la science des mœurs: il noue; place devant. des phéno­
mènes d'une espèce déterminée, nous invite il en faire
un examen empirique, théorique et critique et à con­
cevoir les règles d'action comme une sim l'le formc d II

savoir a.insi acquis. Maintenant, si parmi les champs
de l'activité humaine, celui qui concerne la domination
des éléments et auquel nous réservons id le nom de
techn iq-uese trou ve être le dern ier ft s usci te l' une science
véritable, le retard est i mputnhle il une circonstance
que nous allons mettre en lumière.

Là où elle vise la domination des éléments, l'activité
humaine procède d'une r eprr'sr ntal iou où flgurcnt il la
fois des conceptions appartenant en propre aux sciences
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~lIes, sont dans ,~n, ordre à elles, elles ont leur 'praceà,:'eUe8>élJe~,; ,

ne so~t plus seulement des crochets pendus àdes-chatnes (f'heu~ux.'·:"
r

hasards, d'adaptations fortuites d'intérêts et d'inventions. Elles,'
. ' " , ' ' l '.

viennent se loger dans des plans prémédités à l'avance, où il faut,

établir, les bâtiments gigantesques pour des machines gigantesques

qui en fabriquent d'autres, lesquelles en fabriqueront encore d'autres;

fines ou fortes, mais dépendant les ':Ines des autres, et destinées

à des produits aussi exacts, plus exacts quelquefois que tels produits
de laboratoires d'anta'iL r ' , 1

** *
Mais l'ensemble de ces plans eux-mêmes : doit s'accorder,"

autrement- que par hasard. Les techniques s'enchevêtrent.> les '

bases éConoI?iques, les forces de travail, les parties de la nature
que les sociétés se sont appropriées, les droits de chacun et de '

.. _ • _ • • f

tous, s'entrecroisent, Dès maintenant, au-dessus des plans, s'élève
la silhouette du (1 plan », du planisme comme on dit, et comme

, ,
, dans certains pays on a déjà fait.

, ~' ,

Je.vois encore notre génial François Simiand, adjoint d'Albert

Thomas au Ministère de l'Armement' de l'autre guerre, calculer j

« les existences ]) mondiales et aussi les nécessités militaires ou-, '

civiles du pays, - décider du possible et de l'inutile. - Économie
de .guerre, dira-t-on, c'était vrai. Mais les méthodes instituées

l '

alors ont fait des progrès, non seulement dans la guerre, où elles

sont nécessaires, mais dans la paix.'

Et,qui dit plan, dit l'activité 'd'un peuple, ~'une nation, d'un~

civilisation, dit, mieux que jamais, moralité, vérité, efficacité,
, ' ,

utilité, bien. ",
f

Inutile d'opposer matière et ,esprit~ industrie et idéalvDe .notre'
temps, la force de l'instrument, c'est la force de l'esprit, éLson;

emploi implique la morale, comme l'intelligencé., f ,:.-'
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